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ia,colonetPicq 
| U M . 
t i~ea**4*a du 
ffu'étint sa mini 
aai aurai» éaeaat 
rené e-igu annanéa» 
pour aider S ta, 
M Scbe 
, Le meut* jour 
ei< ri eine*l<>.vée 
ardrea d» colonel 1 i 
raal de l a coasMaa 
snau iinpatasaata * 
demande à quitter 
prendra tftt airvice 
menti. 

reppor-
• a ta-
dant Ea-

»'»» est certain que 
I l'objet de aour-

de PelKeux a établi 
la guarre. le colov 

«Msàa, avocat, d e s 
éteanaata mêmes. 
Ntaeela don ier de 

déclare eue eix orfi-
atiniatéae, eoa i iea 

icaaart, mie au cou­
de leer supérieur. 

reeaeJêcaer, uraient 
te miniature tour ra-

aetir dans de a régi-

KiUVOJ.ES PARLEIIBITA1RES 
P ê n e p o r t d e m r 

Pati% 8i décembre. 
ta ranpast k l . de Latatartie, an nom 

ttarfa eommTeaiin de Tin^get, conclut d un 
avis favorable • la déclaration d'utilité* 
a-eakqu* dm canal maritime de Paria a 
ïrou:n. Il ne méconnoit pae la néceaaité 
•Tirm Itérer la navigation de la Seioe. unie 
P Ferree q*s*on peat r«c.l:ier lèa relation! 
de "aria avec la mer t «ans ae lancer dans 
éea attastiaii à aliare* graaataeee. qui 
e-aanei de camp "-.mettre, aaoe profit réel 
aSe-gresas* para éa j'épargae aationate >. 

C o m m i s s i o n d e l ' a r m é e 
•o« de l'armée • entendu 

. k» ministre de la reerre aur 
i e tei «MM rdeasesaeav dépose 

i iramarareem—e et relatif aai attri 
i l i n é a e m u i n de ravis--—. Un eait 

f d'aawea UMtpatet eot aetoaMe. il n'y a 
m recoure même dev.nt le canaeil 
aaeeaarala* aVaiavaas da» eotaaeile d* 
•M» , 

M paejaa aoacaea av la coaeeaiaelon a 
1 eatèm d aaajaevaartea cannait» de revi-

"trenraaia aur leurs déei-

•aar sOaet dm-èanet 
« î * aaaeeer et * r 
kaaa*. ' an» l'ne* aee> tatsttnat euivaat a : 

Ir.-cor matérielle dan* me piéeaaear I» 
vu, dci .uatiee la décision a été prie* : de -
fast de revt•fleafren» »mnvjta»res eux fbne-
aemnatrea au »censs «hargée d'établir l ia 
U > i oa aalea Kaviametlre. 

Attr^aemempaaa tra mianiava. ta Corn-
atiaaioa a aetape* te lesta du goirverne-
• ml Lais S aamaaa M. Saïuat. rappor­
ta r 

Le scrutin de liste 
La eointnieaioo du lerutin de liste avait 

5té «aiaie. e tra antres, d u e contre projet 
e ré'orttraeieererete eux la qneation da 

aenaiiAlm miel partiel. 
. Cet:»- eaeamiaawa e'eat dtrtuèremenl 
aaaiiiiii'ae aimire ce mode de recratemea 
Sala. Cases* ne. 

katn a,.aaaen-ia aajoerdbai aar cette 
aaratiaals mouaire de l'iatéaiear 
' M * artuoa déclare quil demaare per-
»«aa«l.ana*nt partaaan da p-i e p e de ra 
aadwveileeaent parte* qr'il a aoaienu ea 
aeXVaaventiaB Chaïuire. et ea ravear du-
maei ta a b i t valjrr de* raison* qu'il rap-

Ma, a la miniatre ne croit pae. en pré 
aence de ion vote, pouvoir modifier 1 opi 
«jt**i de la eaeimtaeioD. 

C a m a a i s s i o a d u F a n a m a 
f • fou-million do Panama i e réunira 

lundi oe-er dieroter te rapport de M houa-
jnet qui *é' .* diUntaé hier Ce document I 

P£8JHÈR£ HEURE 
L ' I N S U R R E C T I O N CM C R È T E . 

La Cause, * eveerabn. 
Lee insurgés ont tiré iar te forcereue 

de K M'imi. i ea tares ont riposte. Le feu ; 
• cura une heare. 

l e s laaoraead* Candie ont e n a v é d'en­
levé r lea traapeava -, ils ont été repoue-
eé i . | 

Mille insurgée de SphsKia ont aseiégé 
le village enret en di Pervelaki pon.- ven­
ger un nseaoe net. 

Le ueaafcat a *té trta meurtrier. On ne 
cooea t pae eacure lea résultats. 

TOURMENTE 8UR LA MANCHE 
Ooavras, h décembre. 

L'aa farte teorminle a aevi aar la Man-
ehe la «mît dernière 

tVo* «maatité d epavea fsttaient dans la 
mit aae. 

G R E V E EN A N G L E T E R R E _ 
Londres, 8 décembre. 

Toua lee porteura do enari oa* de la 
Tamiis. au KuatiH de pluaieure milliers, 
OBtttilpaad-a la travail «laaa la matinée. 

On craint la grève générale daa porteura 
Becaaraaaa - _ _ _ _ _ 

ASSASSINAT ET VIOL 
n ™ Nîn>e* 8 décembre. 

'• «a natàee a découvert aar le chemin 
é'Vz>t, la cadavre de Jean AJtadrien, âgé 

da 10 aaav L'examen, a prouvé qu'il a été 
violé et aaeaismé. 

La crime qui remonterait i mercredi 
•araier. a eauaé un* profonde émotion à 
Hlma*. 

LA MISS lOf» MARCHA NO 
Paria, » décembre. 

d a aa n-eaade encore aaaaaa nouvelle 
daaaeaa eeaa eu la niieeiom *aaachani an-
moneée par émt journaux bal m. Maie le 
T*ta/.t leapét da Liverpaol aae dépècba 
e^aaemaaaaSaaaa 1« reaalar» qua ce ae* 
rat aamaaplaaéfja n'ii aa l i farta de .'08 
hommes et commandée par deux o (lciera, 
qui a été inaaaacr^e aur lea limites du 
Congo français ai du Kameroun. 

L l C T Î M l l l 
DANS LA RÉGION 

A Roubaix 
. Samedi i l décembre, a 8 h . l { 2 d u 
so ir , sa l le du Café du Tribunal,rue du 
Grand-Chemin, conférence publique 
et contradictoire, avec le concours 
as3Uré des c i toyens LANDRIN.avocat, 
et GOS8ELJN, membre du Comité fé­
déral 

A Wasquehil 
Dimanche 12 décembre à 1 heures 

du soir, d a n s la sa l le du citoyen Saint 
Léger, au Bon Fermier, près du c i m e ­
tière, grande conferencs publique et 
contradictoire, s o u s la prés idence du 
c i toyen DESBARBIivUX, maire de 
Croix, a\ e : le concours de» c i toyens 
Louis MARLiï. ré larteur à VKgilité, et 
CHA.RLON, délégué du comité fédéral. 

A Ccmines 
Dimanche 12 décembre, A 6 h e u r e s 

du soir, conférence publique et c o n ­
tradictoire, avec le concours as suré 
des c i tovens Henri GUBSO'.'lKRE. con> 
aeitlar général , e t LA.NDRIN, délérué 
d u Comité fédéral. 

A Ronc<i 
Dimanche t ? d é « e , n b r e , à 5 heures 

du soir , à l'estaminet du « I aurier 
Vert", rue de la fi ire, conférence pu­
blique et contradictoire organisée par 
le Syndicat textile de Roubaix, s o u s :a 
présidence du citoyen Oelphin DU-
MOitTlER a v e i le concours des c i ­
toyens DtJPLESSIS et Louis MARLE, 
rûdactenr à VËgalité, 

A Lille 
Lundi 13 décembre, a 8 heures du 

soir , es taminet Thomas , place Câli­
nât. Kl, réunion publique et contradic­
toire, avec te concours a s s u r é des c i ­
toyens (.. DRI.ORV. maire de Lille, et 
H. GHESQtTIERÉ, conseil ler général , 
adjoint an maira de LUI ;. 

Le citoyen 11. ohesquière rendra 
compte de son mandat d e consei . ler 
général . 

e. 
- , , , . . . _ tgosas l e s appelant A être en contact 

HnONIQUt "Journellement avec des inconnus , de* 
m»"••an-à_*«mma j j ^ s s a n g , des g e n s qui ne disent pas 

énaT - n a j ^ a r t f ^ a - « T . ••««•nom, à qui I oa ne demande rien 
S-i-rm. "^_^M*rfiJ~8 M. WiU JWI que le cadeau a usage , et qui sortent 

_ o - x A M. • _ o _ comme ils sont entrés , incognito, s e 
0% baint Antoine (Je r 'aC/CUe cachant m ê m e an passant davaat la 

— loge du coneierga qui ne sait d'où i ls 
Seint-Aïueine de Padeoe est , c o m m , ^ S ^ ^ l £ % S ^ t î ^ ' d e " n ' 

o n sa i t , u n très grand samt . il s e dis-l a e r c a q u , u u r e ' 
t ingue de l'autre, le bon Antoine de; 
tentat ions , e n ce qu'il n'est générale 
ment pas a c c o m p a g n é de l'animal ; 
longues so i e s . 

Ne pas confondre les d e u x Antoine 
Le patron des oiiarcutiers est vulgaire 
mal é levé , et Ton ne sa . t pas a u justt 
s il n'a i<as, dans la sécuri té de li 
grotte propice, s u c c o m b é une ou deux 
pauvres petites fois, étant donné let 
agacer ies dontl'Oinou-tillaient les pe­
tites d a m e s peu ve lues e a v o y é e s di 
l'Kr.fer pour le séduire . Et pour ce lé 
raison on donna au bon saint, dont les 
tr ibulat ions .égayèrent notre enfance 
d a n s l e s b a r a m e s loraincs, beaucoup 
m o i n s scientii iques qu'aujourd'hui, 
c o m m e camarade, un pourceau, so­
ciété d'an symbol i sme clair. 

L'autre Antoine, calui qui ne fré­
quente pas les c o c h o n s , et qui se 
n o m m e de Padoue , c o m m e s'il étal 
cous in d e s Arrighiès et eût été anobli 
par Napo éon. est un sa int du inonde, 
il est prise dans les salons.On a répan­
du s u r s o n coi» pte , toutes sor te 
de r u m e u r s favorables. 11 cxce l i , 
par.iit-il, à taire retrouver les objes 
perdus. C'est ce qui oxplique que beut 
coup de jeunes filles des mei l leure 
famil les qui ont e a des bontés pour e 
secrétaire de leur papa ou le cocher 
de leur m a m a n , vont l'invoquer a v e 
ferveur, à certaine phase de la lune. 

Ce bienheureux, qui devrait avoit 
c o m m e an.mal de -ompagnie . un « re 
triever », do race g irdoa ou cocker, t 
en ce moment une belle occas ion d ê-
tre à la hauteur da sa réputation et de 
justifier le& hommages , l é s invocation, 
les c ierges , las ex voto et les c a d e a u 
qu'il reçoit. 

*-e 
H avait par.ni s a clientèle: noblessi, 

haut commerce grande industrie,p..•• 
1 m e n t , beaux-arts , insî-tu:, une fen-
nie destinée à une rapiue câlébriM 
M a r e Bigot, autrement d é n o m m é 
\ vonuo de bajagny, la victime u 
mystér ieux a s s a s s i n a t de la rue Pieri 
Legran-l, a Paris. 

Elle était 1res p ieuse , cel le pativj 
fille. Elle aimait à jouer aux 'course 
et ne manquai : j .mais , la veille a 
chaque réunion, do courir s'agcuou.-
1er à St-PhUippe-du-ltoule et d'impl-
r e r s o u patron Antoine q u i i u i donntt 
parnit il, d'excellents tuyaux, car M-
n e Kigot faisait assez, souvent un se 
a Auteni let u S a i n t - u u e n . L e b o n s a i t 
survei l la i t i ncore les petites nffairs 
de s a protégée. I ilo le priait de lui a» 
voyer de bons cl ients, fort généreu , 
et ca ne désempl i s sa i t pas cfiez Mar& 

e"e 
l a plupart d e s cr imes demeurés in­

connus , impunis plutôt, sont d e s meur­
tres de filles ga lantes . 

Quand les a s s a s s i n s sont découverts 
c'est surtout grâce à un hazard, o u à 
une imprudence de l 'assass in . 

L3 célèbre Pranzini n'a été pris que 
l»ar sa propre so t t i se et t o n manque 
de sang-froid. La police s ' égarât sur 
la piste d'un certain Geisslar. On avait 
retrouve une malle à l'hôtel Cailloux. 
abandonnée par ce Gelss ler .Des m a n ­
chettes, une ceinture r a m a s s é e s dans 
la chambre à coucher de Régine da 
Montillc (Marie RegnauU,\17, rue Mon­
taigne, porrnia ît, a fanera de Chine, 
ce nom de Uoissler. On e n v o y a m é m o 
à sa recherche en Al lemagne, en 
s u i s s e le sous -chef de la sûreté c o r o n . 
U se p a s s i a lors une aventure vra i ­
ment comique. Grâce à une malle et a 
des Taux-cols, le policier français re­
trouva la trace de Geissler, qui s e n o m ­
mait e n réalité Qnltentag. Mais savez* 
vous où élait l 'homme qu'on chercha:! 
à travers tous les hù els d'Allemagne: 
à Mazas, coJTré pour vagabondage . 
C'est lo cas de diro que la police ne 
trouvait pas s e s lunettes qu'elle avait 
sur le nez. 

L'assassin de Marie Rcgnault avait 
donc toutes les chances pour échopper 
Geissler on Gutteitay eut été fort e m ­
pêcher de prouver son innocence. S'on 
alibi i,e résultait que d'une va^ue pré­
sence dans une brasserie qu'il ne pou­
vait désigner, ne connaissant pas 
Paris ; en ouire il avait tenté de se sui-
ci.îer on l'avait repèchédans la Seine. 
On eût interprété cette dé'ermination 
ins irée par le remords . Ah : ce Geiss­
ler l'a échappé belle ! 

Voici comment l 'assass in se décou­
vrit. Parmi les car.es de visites s a i s i s 
chez la victime, on avait trouvé ce'le 
d'un n o m m é Pran/ini. Le juge l a m a n ­
tin a l'instruction pour l'interroger sur 
les re lat ion- de Marie Regnault. M. 
Gultlot n'avait aucun indice, aucun 
soupçon. 

Si Pran. im avait eu l'audace de s e 
présenter et de répoadr J s implement 
ce qu'il ^avait de l'oxistem e galante 
de Marie Keg.iault, on l'eût la issé par­
tir, comme tous les autres adorateurs 
de la demoisel le pareillement interro­
gés . 

Mais la convocation judiciaire épou­
vanta Pranziui. 11 fila sur Marseille. Il 
avait tué pour voler et s'embarquer 
vers l'Amériqueou l'attendait une jeune 
américaine, de fort bonne famille, qui 
s'ollrait à l'épouse.'. Le coffre-fort de 

tait arrêté a u n watter-clôset ; l'on 
fouilla et l'on retrouva, au dépotoir, le 
restant de.', bijoux. Il avait perdu. C'é­
ta i t le policier hasard, servi" par 1 affo­
lement, parla sottise.par l'imprudence 

;d» l ' a s s a s s i n , q u i p e r m . t ait u o venger 
Marie Uegnault, 

**. 
Lie hasard viendra-t-il au s e c o u r s de 

notre police pour débrouiller 1 afffMre 
de la rue Pierre-Legrend T C es t pos­
sible. 

Saint Antoine de Padoue est s o m m é 
de s'en mêler . Ce saint a bien des cho­
s e s a s e faire pardonnar. D'aprè3 ce 
que l'on sait des pratiques s ingul ières 
renouvelées du marquis de .Sade, de la 
\ i c t ime , et des habitudes mystiques, 
fantais istes , brutules, cruel les m ê m e 
de s a clientèle, le bon saint que Marie 
Bigot invoquait d u n e laçou toute par 
ticulière, mériterait bien plus que Von 
homonyme , le patron des charcutiers, 
d'être cons idéré c o m m e étant au 
mieux avec les c o c h o n s . 

Saint Antoine de Padoue, rendez* 
n o u s l 'assass in , s il v o u s plaît, nous 
v o u s prions de le rendre : 

Jean de MONTMARTRE, 
aammea ii'i i n i n i mil "" Il - J _ J g * . 

COlJTEjrtOâUL 
Lllii, % re' « Ittatse. U. Ut i l 

ueuiiion le v-ndre ii lu décembre, à 1 
". heui \ •> 1res précises du sot». 

Ordre du jour : t . e U i i e <ia procos-
verbal et de In correspondance.— i:xa-
m«n des candidatures dans le» diver­
s e s cirooascript oas . — Questions di­
verses-

Ls Crime de la rue Colbîrt 
A t l i - l - C 

I B M I B «lama a» priaaaa 
Commfl aoui l'evoae dit hier.M. Scauler 

auijititut du procureur général et M. Ba-
rard, conte.lier à la Cour d appel revien­
dront à Lille. reUe semaine, pour conti­
nuer U nouvelle information raconnaa né­
cessaire par la chambre daa miaea en 
accusation. 

Il est fort probable que Sablon ne aéra 
pua poarauivi devant la cour d'aaeiaea, 
maie qa une ordeaaanca de non lieu lui 
ouvrira lei portea de la pnaon où il eat 
détenu depnia deux moia 

Me Deleaalle son dérenieur. a eu une 
longue conférence avec lui, avant hier. 

La mère saolea a aniai o lena lentori-
aation de communiquer ave" eon file. Elle 
a eu avec lui êaaa entretien! mais de 
quelques minutée seméemoa*. 

Le jeune inculpé a beaucoup maigri, et 
rit tr.-g t'ai le Mail il coûte ve toujours 
•anfeepoiraurla décinon finale et croit que 
ia joatice mettra enfin la main sur le véri­
table aseaseia. 

Du inatip a u s o : r , comuic une IOJOUÛ. | Régine de Montille avait, résisté aux 
tive s o u s press ion , le r o / - d c - c h a u s é e tentatives d'efTractio.i. U n'avait pu 
d e ia rue Pierre-Legraud remorouiit i emporter que quelques bijoux. Son 

"ryne é la t inutile. Accablé par la s o t -
ui •:, nèVvéu*7"r"eabiîtlm't leV^uilBB 

de 1 i citation ch^z le ju.-.e d instruction 
i|U il e . ivisageait déjà c o m m e un com­
mencement de geersu i ' e s , l 'assass in, 
si .."aplomb, si imperturbalile, ls poi-
tj.iard à la main, perdit loute notion da 
prudence. 

11 >e mit ù courir les m a i s o n s de (o-
l n a n c e avec un cocher qu'on re­
trouva par la suite et qui le fit arrêter. 
Il distribua folleinnnt des bijoux aux 
pensionnaires d'une maison de la rue 
Ventomagy. lesquel les avertirent leur 
patronna. On reconnut tout de suite 
l'i.omme qui venait de faire un mau­
vais coup- La police lut avertie. l a en-
co.e , Pranzini pouvait se sauver . U 
pouvait j ouer les grands seigneurs, les 
matelots en bordée, donnant des ca­
deaux exagérés aux tilles. Comme il 
n y avait aucune charge sér ieuse con-
rc lui ,aucune plainte de bijoutier volé, 

on l'eût probablement la issé en liberté 
provisoire. U aurait donc pu s'enfuir, 
s'embarquer. 

Au lieu d'agir ainsi. Pran/ini nia 
avoir donné les bijoux. 11 déclara ne 
pe.s reconnaître le cocher qui l'avait 
s ignalé a u x agents . Ces dénégations le 
firent cons igner au violon ; dans la 
nu:t, il tenta de s'étrangler. Cette ten-
ta'ivc attiral'attention sur lui, Le len 
demain, le s ignalement drs bijoux 
volés à Marie Kegnault arrvait à Mar­
seille, les cadeaux des filles étaient 
reconnus ; on savai t que Pranzini s'é-

les voyageurs pour la train de plai. 
g6t~<rJa'rt~co"n"sfdtfrë^~avec inâ'ul e 
par 1 excellent s i ia t , qui d'ailleurs, ta 
paradis dans les s a l o n s du bon Diea, 
doit so rencontrer .ournel lement n v c 
une profess ionnel le célèbre, collègue 
de Marie Bigot, la n o m m é e Pélagie, t 
n'en e s t pas autrement choqué. 

Celte Ué\oUùa à saint-Antoine 
Padoue aurait du servir à quel 
chose . lors de la vis i te de l'aréotain 
ou du vu'gair; escarpe qui a péri 
le cervelet de la malheureuse. 

Il faut croire que Saint-Antoine et 
ce jour là,occupé ù rechercher quelql 
can iche .orteuient égaré, ou un de c 
bijoux perdus, i n o m de coqui.lai 
dont la reprise e -t si difiieile. 

Mais puisque le i:.al est fait et que 
protégée dest Antoine ne peut plus è 
ramenée sur le plancher des gênissi 
le iuand saint devrait bien aider la ] 
l ice à îetrouver l 'ussassin. 

11 doit b.eu cela à la mémoire 
celle qui brûla, en son honneur, t 
de cierges. 

Car la poursuite de l 'assass in n'< 
pas aiséa. 

De tontes les r..Taires criminelles.1 
plus ténébreuses , cel les où ies cho 
c e s d'impunité sont les plus fréquent 
ce sont cel les qui ont pour point 
départ le meur'.re d'une fille galant 
o n se rend compte a i sément de la d 
ficulté.te genre d'existence de ces fei 

rÏV 

LA FILLE DU SUPPLICIE 
BOatAN TRAQIQUK 

(18*0-1871^ 

ra* 

PBBif iË&E PARTrE 

•M 

-<- S i l i i i w i a t , « t l eaae i l a ia» de Lis-
boiTr», •**» ares ae» raeseigaenvents 
«ttlrn, w n>st pas daas un cabaret, mais 
e n qaartfcr du commandant qu'il faut 

— Je «ai» «aiféé Ici, répondit Anaette, 
jer-1 ^TT-,—-**-i— s y tiouaaieet éteue 
l'ai aaa» en m adreasaat à eaa, gagner da 

^ ^ » a t e e L . . / r V m e s t ^ _ 

Mr. 
tear a qui penoane ne 

«.qui etaâ adossé dans un 
i tdora i t , se ceveOU alors, 

earyae»#a«toart iW 

Un même soupçon vînt a lesprît de 
tous les assistants. 

— D'où soft celui-là ? deinanua 
1 iionirae an bourgeron ; saves-vous qui 
c'est 1 . ., 

— Non, répondit le cafetier, mais il y 
avait longtemps qu'il était là. 

Cependant le capitaine de Lisbourg, 
traversait la place, suivi d'Annette Gé­
rard. . . 

Il la condaisait à la mairie, ou en ce 
moBftent se trouvait le sous-chef d'etat-
majordu dixrètB* secteur. 

— Enfin, qui êtes-vous? lui demandait-
il rageusement, car il était plas touché de 
4 espèw d'avanie qu'il venait de subir à 
cause de cette étrangère, que de l'impor-

: l ance , d'ailleurs douteuse, de l'informa­
tion qu'elle apportait. 

— Elle dit son noaa. 
— K l ce n'est pas votre nom que j e 

veux, cria-t-il avec emaarteaient. Quelle 
espèce de personne êtes-veust-Quel métier 
font va» parents. 

— Elle ne répandit pas» 
Il reprit : 
— Gomment ae fait-fl que vous soyes 

à courir leseaaeaps à cette heure?... Car 
eaàn, il îaraarle de savoir à qaelie sorte 
ée saas s e a affaire, aUés méritent ou 

homme s'en autoriserait pour la Irai! 
avec plus de mépris encore. 

Quant à dire sa rencontre avec Fra exact 
çeis Lebrun et les incidents qui 
étaient suivis, jamais ! 

La a s m ru aile était atterrée, 
i » M a * «aatéatae, sa BMavéiliaiiae 

évidente n'eatjagesiear point à aea caafi-

Si elle répéndait eeVUe était la fille 
i cVnoe remaae * su* *rafeesim u. «ai 

d'amour, ce serait profaner le pur sou 
nir de son cueur. 

— Monsieur le capitaine, rênendit-el 
la messager'' n'eat rien, c'est le me 
qni est quelque chose. Je ne suis qu'u 
message ia... 

— Qui vient d'oft t de cheas l'enne 
Que faisiez-veus, chez l'ennemi 1 

Elle allant repondve qu'elle v était 
sonuiéro... Man ne l'était-elle pas 
nouveau? 

L'interregasoire bourru et insultant 
ce Français le lai fit croire. 

Aa oours de cette journée toute pie 
d événesnente, elle avait été face à fi 
avec d'atroces périls; mais elle nav, 
pas autant souffert qu'en œ t instant 
elle voyait son dévouement méconnu 
méprisé, son prôeieux renseignement, 
chéeatneat acquis.inutile. 

La déception vainc les plus forts 
rages. On ne s'y aguerrit que par la p 
ttqeo de la vie.' 

— Monsioar, dit-eiie, j * suis à béat 
forées. U n i ae* je vsas donna ne 
que s'il **t prennpteateat traaatsii 
t n i e i é * oui ri essaient las aatats 
ois, t'il asurarri** asss s tôt pour qu 
nniaaint dépouar le pro»et da l'anue 
aWaator 1* ntèaa inaperçu, découvrir 
traître. Il a'y a nui iaoonvéaiaiat, selon 
«milaae aentWi^.daes «.aaMWSBÙE " 

ROUBAIX 
ELECTIONS AU CONSEIL DES PBUO'HOliES 

Des protestations ont été formulées 
contre las élections qui se sont faites 
pour le Conseil des Prud hommes . Les 
candidats battus ont écrit au Préfet 
pour en demander l'annulation, s o u s 
prétexte que quelques-uns des é lus ne 
professent plus. 

Si le Conseil de Préfecture admettait 
cette thèse : qu'il faut travailler à l'u­
s ine pour pouvoir cire éligible au Con­
sei l des Prud'hommes ,mieux vaudrait 
de sui te fair* dispara tre cette juridic­
tion. 

Kn effet, dans ces c o n d i t o n s , il n'y 
aurait plus nucur.e garantie pour les 
tr ivailleurs qui portent, devant'les ju­
g e s p ud'hommes , les conflits qu'ils 
peuvent avoir avec leurs patrons. 

Le prud homme ouvrier travail lant 
à l'usine, sera forcément, s o u s la dé­
pendance du patronat. Et il ne pourra 
pas rendre lajust ice comme il le vou 
dra, car il aura toujours à craindre 
les représail les. 

Le patron n'admettra j a m a i s que 
son ouvrier i|ui »iege au Conseil aes 
Prud hommes puisse le condamner 
parfois. 

Kt, impitoyablement, si le cas se pré­
sente , il le chassera de son us ine ou 
cherchera ua moyen quelconque — e t 
on sait qu'ils sont nombreux — pour 
faire, que de lu i -même, il quitte 1 ate­
lier. 

Ou le conseil ler prud'homme ou­
v r e r os«»ra franchement prendre posi­
tion contre les patrons quand U faudra 
— et ce sera alors pour lui la mise à 
la por;e de l'usine, ou il ne remplira 
pas son mandat consciencieusement, 
n e défendra pas le^ .ravailleurs — et 
alors, le Conseil des Prud l tommes.de 

«\armf4(98ul«i5^ftn<é,m1em'ln^ ^ r & u u t . 
où le» ouvriers ser. nt toujours et tou­
jours condamnés . 

f On ne peut pas a !i -ettre autre chose 
Et voila pourquoi nous dis ions que le 
Conseil des Prud'iiotnuies n'a pas de 
raison d exister, si les juges ouvriers 
qui en font partie i e p .uvent ouir de 
toute leur indépendance, da toute leur 
l ibené vis-à vis des juge=> patrons et 
des patrons e u x - m ê m e s . 

v o u s espérons liien que celte thés* 
là sern ad nise par le Conseil de Pré­
fecture et qu'on ne tiendra pas compte 
des réclamations faites par les battus 
do l'élection du 28 novembre qui, en 
l'occurence, jouent un rôle qui est loin 
d'être en leur honneur. 

La question est de la plus haute im­
portance, et e!,e intéresse tous les tra­
vai l leurs roubais iens . Nous la su i ­
vrons avec attention et nous aurons 
sûrement l'occasion de revenir encore 
s u r ce sujet. 

L . BA1LLEUL. 

La question de l 'Espierre 

Hier, 3prcs-mirfi, à quatre heures-, 
une importante réunion, à propos de 
la question de riispierre, s'est tenue a 
la Mairie de Roubaix. 

Ptaient présents : Guesde, député de 
Roubaix ; Dron, député de Tourcoing : 

Carrelte, maire de Roubaix; Haze 
brouck, maire da Tourcoing ; Lapera 
et Decoslv. adjoints de Rouba ix ; Séné-
1er, adja intde Tourcoing; Julien La-
gache, et Jourdain, prés idents d e s 
chambres de commerce de Raubaix 
et de Tourcoing et un certain nombre 
de m e m b r e s de la c o m m i s s i o n inter­
communale . 

M. Montalembert, député, s'est faii 
e x c u s e r . 

C'est le citoyen Carrelle, maire, qui 
présidait cette réunion, qui a duré 
jusqu'à 0 heures . Nous n e rendons 
pas compte, naturellement, de ce qui 
s'y est passé. Disons, seulement qu'il 
s 'agissait d'établir un projet, e n ré ­
ponse à celui du gouverne nent. 

Unisse tu du Tttehoa 
Par ane pétition en data du 30 octobre 

1857, lea a enra VandeuoenJe demandent 
i aaioriaatioa de couvrir aar 16 métrés de 
longueur, par aa i voûte an maçonntric, la 
partie de coure d'eaa dit ia tricuoa. qui 
traverse leur propriété, rue Pierre Motte. 

A cet effet, pendant quiazejettre, du 4 au 
20 décembre, le* piécea resteront dépoaéea 
au aeorétariat da ia ma rie da la communs 
de Roubaix, avec ua registre deaitné a re­
cevoir lea observations dfa partiea inté» 
resioea. 

Recensement, des chevaux 
Sana exception,les propriétaires da cas-

vaux, juineoti, maies ou muiels. doiven| 
faire la déclaration ue leurs animaax, é la 
Mair.ede Roubaix (bureau ai,1 taire .avant 
le 83 dicemiira courant 

!>es or u ea de déclaration aont é fa 
diepoaition des intéresses, aud t bureau, 
ces derniers peuvent en réclamer aux; 
agents de la police munie,paie 

Lea reUrdata rea sjnt passibles d uns 
amenda variant da K a, 1000 ir. Ceux qui 
aarent fait l e iaussea déciaratioaa leron» 
frappée d'une amenda doubli. 

Concerts et Speettclet 
Thmàtrr «le Kaet lml*. — Diractioa 

Muta veuve G. Deechamps 
.'au U 9 décembre. LF CAMELOT, drame 

nouveau é grand spectacle aa & actea et 
7 ta leaux par MM Paul Andry, Max 
Maurey et Georges Jub n. 

un commencer» par LE CHAPERON, 
comédie nouvelle eu a actes par M. Kd* 
mond Oueiberg. 

tirmm* THra lrr H !«»•*< «•«•*»*. — 
Bureaux a 7 h. Ift. Rideau é 8 h. — Jeudi 
9 décembre, ( ARMKN, opéra ea i actes, 
paroles de Meilhac et Halevy, muiiquede 
fizet. 

Au te acte.la Ségaedille, dansée par lea 
dames coryphéee et du ballet. Ao te aete 
dunse bohémienne, par Mllei 3 . Mignon, 
G. Czerny, Céreza. lea c .rpnéea et dames 
du ballet. Grand orebeatro complet. 

« r a n é r e a e r r t . - Oimucli: M dé­
cembre,dana la vaste e-lle A hiile l.eperv, 
place Nadaud, 1, grand concert auivi de 
bal. organisé par la chorals La Fraier-
ealle Rou isuie ne 

Le concert commencera à 5 bearea da 
soir. 

( a n r r r t B a l . — Voici le programma 
du grand et brillant concert qui J^ra don­
né par la soc.été chorale l a Fraternelle 
l;ou ai«i*nne, a, aee membrea honora, r i 
le diniaael.e 1.'décemjrc à t heuraa pré-
cieea du soir dans la \aata salle de M. 
Achille Lepera, place Nadaud. 1. 

1- Len Naufragés iSaiotie . La Frater­
nelle. — *" s o rôe d'Hiver an coia du feu 
(A. L'upont La Praternellc — J- Gran i 
air d opéra pour baryton Gustave Huyva. 

«. ^ t u d » . pour téaor François La-
oam — r<- Myosotis, quatuor, par MM 
Achille Caraentiar, Léon Vandervaere, 
Franco.» Ladam <t Alp onse Thérv — 
O. Air var.é pour trem nnne, ti orge3 
Oéeaae —7. Gra d air dupera, pour nsv-
rytoi, Achille cirpentier. — 8. Chanson-
nette c .mique 

La salle aéra chauffée pendant le con­
cert 

A l'itiuc du concert, bal à grand 
orchestre 

TOURÇOÎN3 
Conseil municipal 

Le Conte 1 municipal de Tourcoing s ait 
réuni hier soir a us ia présidence de M. 
Hassebroucq. mair.-. 

2n conseiliers étaient présenta. 
La séance s'est ouverte tsier tard, vira 

i heure». Noa conseiller* avaient au préa. 
lable tenu une réunion préparHtoire. une 
répétition 

M. i'ack annonce que le procé* verbal da 
le précédente aeance aéra lu a la aeaace 
prochaine. La queet on des oraseeurs qui 
a ete discotée nécessite dit-ii, une . tude 
apéciala et c* travail n'eat pjiat terminé 
encore 

M uranais donné ensuite lecture da 
rapport ae l'ad <iniatrat<on concernant 
1 organisation de i exercice des ura-eeujs. 
On prévoit la création d ua poste de com-
inii auxilia r. s aux écritures aa t ai.p in. 
tementi de l.i-io rranca de 2* a r.pleis da 
proposes aux I aires é t.2 IJ francs et de J 
poatea da aoue-unga i.er. 

immédiate, même si l'avis est faux ; et il 
y en a de très grands à différer, s'il est 

La remarquo était juste ; mais à eau; 
de cela précisément, elle prenait le carac-

O serait raconter son court romi tére d'une critique et d'un conseil. Elle ne 
qu'aggraver l'état d'irritation où était 
sot et vaniteux officier que la mauvaise 

umee avait placé sur le chemin d'An-
tette. 

On arrivait à la mair ie. 
Lisbourg pénétra directement dans une 

^ièce où était le sous-chef d'état-maior du 
iccteur.avec des secrétaires à qui il dictait 
les ordres de service. 

— Mon commandant, dit-il, j'ai cru de-
roir vous amener cette fille qui vient d'ar-
iver dans nos lignes, et qui me parait 

.'être donné pour tache do semer le decou-
tagement et la suspicion parmi les dé-
inseurs de nos avant-postes. 

— Moi.... je.. . mais c'est abominable 
m accuser ainsi I s'écria la jeune fille 

upéfaite. 
Elle fondit en larmes. 
Le sous-cbef d'état-major commanda à 

sergent qui était près de lui : 
Haussez un peu l'abat-jour. 
lis s'adressant à Annette Gérard : 
Appjoefceii-voa», «ae je vous rôle 

[l'ncs'cUitnastraaaeé. Cette fille était 
uelle euer*» vetéte, son flfe lui ava*t 

Yous êtes.eatsée hier dans Paris? 
anda-t-iT. 
Gui, monsieur. 

. Oaand^^éî9S«se*4éJftte r 

— Ce matin. 
— C'est peut-être, intervint Lisbourg, 

et tel est mon avis, l'une de ces rèdeuses 
qui vont cherchant aventure, tantôt clans 
un camp, tantôt dans l'autre. 

— Croyez-vous cela, vraiment'? 
— Elle arrive à Arcueil, apportant, dit-

elle, dos renseignements sur les mouve­
ments de l'ennemi ; rien ne nous garantit 
que demain elle ne sera pas retournée 
chez l'ennemi, pour le renseigner sur ce 
qu'elle aura vu chez nous. 

— C'est chose possible, mais point pro­
bable, dit M. de Plouhardrc, qui se rap­
pela les réflexions admiratives qu'avait 
faites Gaston à propos de cette frire. 

Annette profita ae l'observation à peu 
près impartiale du chef hiérarchique 
pour répeter ce qu'eHc savait du plan et de 
l'espérance des Allemands. 

— Ils sont à Antony déjà, oe sek? fit 
le baron. 

— Il» y entrer?»*à-nneheare de l'après-
midi, répondtt-err»; ils ont occupé le bois 
de Verrières. 

Celait dans le bols de Verrières que 
François Lebrun avait été conduit pour 
être fusrllé. A ce souvonir horrible, An-
nette se sentit défetttir. 

— Eh bien ! qu'avoz-vous ? demanda le 
baron de Plcubardec. en qui s'éveitlaK 
une instrnettve svrnpaHtrë pour cette 
jeune fille que son fils aralt distin­
guée. 

Mais lecsinUde Lisbourg s'empressa de 
répondre : 

— Mademoiselle, questionnée par mol, I 
a isfiisé de déclarer qui- elle ast, comment I 

et de qnï elle a eu les renseignement! 
qu'elle colporte ; lesquels, je le répète, 
soat do nature à décourager noa trou­
pes. 

Pendant ces lenteurs. Annette Oérard 
avait la vision très distincte que deux 
hommes r nn Allemand, un Français cou-
latent à tonte vitesse d'haleine vers deux 
bots qui, quoique différents, n'en faisaient 
qu'un. 

Le Français, c'était l'aubergiste Non 
del. sans doute. 

Arriverait-il le pr«mier? 
Serait-il devancé par l'Allemand ? 
Chaque seconde dépensée ici diminuai! 

les chances de Nordel, assurait d'autant 
le succès de l'estafette ennemie. 

— Vite ! vite I je vous en conjure, en* 
voyer. prévenir, «tria-t-elie; tout à l'heure 
il sera trop tard. 

Le sous-rhef d'étal-major pensa que 
les indications communiquées par cette 
fille étaient justement celles que Gas­
ton de Plonhardec avait mission da 
chercher. Si Gaston les possédait, il serait 
accouru les dire. 

Un affreux dilemme 9e présentait 1 
l'esprit du baron : ou goa fils, en raisos 
de l'imminence du danger, avait court 
avertir les occupants des points visés pat 
l'assiégeant, ou il avait été découvert pai 
celui-ci et traité cotante «salon. 

Cette jeune fille, qui disait avoir et/ 
dans les lianes allemandes, avoir été arfer 
dans Irur mottvament enveloppant, i 
petrWtr» reneeeitré Gaston... 

f A «wivrsjl 
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